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- 1 -
— Vous devriez vraiment les rencontrer, insista Sophie.
Le regard dans le vague, il fixait le paysage par la fenêtre du préfabriqué qui lui servait de bureau ces dernières semaines. Max Carter ressentait un vague sentiment de satisfaction à la vue de son projet devenu réalité. Le pont dont la construction venait d’être achevée étincelait sous le soleil australien.
— J’ai trop de travail, répondit-il en levant les yeux vers son assistante. Il y a tout l’administratif à terminer et ensuite nous allons attaquer directement le prochain projet.
Sophie Taylor leva les yeux au ciel.
— Vous pourriez très bien prendre quelques jours de congé, ce ne serait pas la fin du monde. Je n’arrive pas à croire que vous ne fassiez pas le moindre effort. Après tout, c’est de votre famille qu’il s’agit !
Il haussa les épaules. Il laissait peu de gens le contredire ainsi, mais Sophie avait su lui prouver son dévouement à de nombreuses reprises et elle avait toute sa confiance. Il affronta donc plaisamment son regard brun courroucé. Il respectait son jugement.
— Justement, pourquoi insister à ce point, alors que ce n’est pas de votre famille qu’il s’agit. Vous prenez ce genre de choses trop à cœur !
— Vous avez peut-être raison, mais je ne voudrais pas que vous ayez des regrets.
Il laissa échapper un soupir. Depuis la visite des deux représentants de la famille Devereaux, illustre famille princière de Chantaine, il ne parvenait guère à penser à autre chose.
Nos recherches sont formelles : vous êtes le fils biologique du prince Edward de Chantaine.
— Ils ne sont pas ma famille, Sophie. J’ai du mal à croire qu’ils puissent se réjouir de découvrir que leur père a laissé derrière lui deux enfants, fruits de ses aventures avec une jeune Américaine, elle-même actrice de films de série B.
Bien qu’ayant toujours su qu’il avait été adopté, Max n’avait jamais imaginé que ses parents aient pu être un prince et une actrice.
— Et Coco Jordan ? demanda Sophie qui faisait référence à l’autre enfant née de cette union. C’est votre sœur à part entière, vous pourriez au moins la rencontrer ? Peut-être qu’elle souhaite faire votre connaissance, elle ? Pourquoi ne pas essayer de vous mettre à la place des autres, pour une fois. Vos parents étant tous les deux décédés, elle n’a sans doute plus aucune famille, mis à part vous.
— Mais je ne suis rien pour elle, répliqua-t-il sèchement avant de tempérer son humeur. Je ne saurais pas même la reconnaître si elle se présentait devant moi.
— Peut-être devriez-vous justement lui en laisser l’occasion, dans ce cas !
Il soupira une nouvelle fois en balayant son bureau du regard. Il y avait une maquette du pont juste devant sa table de travail et dans un coin, un sapin de Noël miniature clignotait. Sur le bureau de Sophie trônaient deux chiots en peluche. Elle avait souvent évoqué l’envie d’avoir un chien, mais avec les nombreux déplacements qu’ils étaient amenés à faire dans le monde entier, un animal de compagnie était tout bonnement un luxe qu’elle ne pouvait se permettre.
Il avait compris qu’elle serait une assistante irremplaçable dès leur première collaboration. Il râlait et elle trouvait les solutions. Elle anticipait même ses sautes d’humeur !
Sachant qu’il ne trouverait pas mieux en tant qu’assistante, il n’avait jamais mélangé plaisir et travail avec elle. Pour rien au monde il n’aurait voulu mettre en péril leur parfaite entente professionnelle.
Pourtant, si elle n’avait pas travaillé pour lui, elle aurait pu correspondre à son type de femme. Elle n’était pas compliquée, pas trop susceptible ni exigeante non plus.
Il ne fallait pas être grand clerc pour deviner que sous ses airs dégagés, Sophie était une romantique dans l’âme qui rêvait probablement de se marier en robe blanche et de fonder une famille pour aller avec l’épagneul King Charles dont elle parlait souvent !
Il devait se reconnaître un passif plutôt désastreux auprès des femmes, mais ce même passif lui avait au moins appris à se garder des cœurs trop sensibles, en quête d’absolu.
— J’ai l’impression que vous avez prévu d’insister jusqu’à ce que je pose un pied sur le sol de Chantaine, est-ce que je me trompe ?
Elle leva vers lui un regard déterminé.
— Vous n’êtes pas loin du compte, en effet.
— C’est bon, j’irai là-bas, lança-t-il. Un jour, pas plus, en échange de quoi vous cesserez à tout jamais de me lancer ces regards culpabilisateurs.
Elle lui adressa un sourire triomphant.
— Un jour, ce sera tout à fait suffisant.
Il avait la curieuse et désagréable impression qu’elle savait des choses qu’il ignorait.
Toujours est-il que le lendemain, il s’envolait pour l’île de Chantaine, laissant Sophie régler les derniers détails du contrat sur place. Terri Caldwell, une secrétaire technique devenue son amie, vint la saluer dans le bureau.
— Quoi de neuf, Sophie ?
— Ne m’en parle pas, j’ai encore un demi-million de formulaires à remplir, répondit-elle sans lever les yeux de son écran d’ordinateur.
— Voilà ce qui arrive lorsqu’on est toujours irréprochable dans son travail ! plaisanta Terri. Sans oublier que tu es incapable de dire « non » au charmant Max Carter, je me trompe ?
Sophie leva les yeux au ciel. Terri avait une dizaine d’années de plus qu’elle et ce statut d’aînée, associé à une franchise déconcertante, avait abouti à des relations toujours parfaitement directes entre elles.
Terri venait de l’Arkansas où son mari travaillait comme chauffeur routier, mais ils faisaient leur possible pour se retrouver dès qu’ils en avaient l’occasion. Terri avait accepté les déplacements à l’étranger pour pouvoir payer les études de ses jumeaux et les deux femmes s’étaient rapprochées au cours des derniers mois. Terri avait tout de suite deviné l’attirance secrète de Sophie pour Max, mais s’était toujours montrée discrète et amicale. Avoir une amie telle que Terri constituait un véritable réconfort.
— Ne t’y fie pas, je ne continuerai pas ainsi éternellement ! Et puis je compte bien adopter le chien dont je rêve depuis si longtemps, et ce sera impossible tant qu’il continuera à m’embarquer aux quatre coins du monde !
— Ce qui reste un mystère pour moi, c’est qu’il soit le seul à ne pas avoir compris tes sentiments pour lui, alors que c’est une évidence pour tout le monde !
Sophie sentit sa gorge se nouer.
— Je crois qu’il ne me voit pas du tout comme une femme, mais comme une assistante avant tout.
— Il faut dire que tu es la meilleure des assistantes ! souligna Terri. Mais tu n’en es pas moins une femme pour autant. Pourquoi ne pas essayer de le lui faire comprendre en douceur ?
— Je ne sais pas… Comment veux-tu que je m’y prenne ? Les minijupes, les décolletés ou le maquillage, ce n’est pas vraiment mon fort !
— Mais tu n’as pas besoin de ce genre de tenues pour être féminine ! Non, je me demandais si un peu de compétition ne ferait pas ouvrir les yeux à notre cher Max. La jalousie, il n’y a rien de tel.
Sophie fit « non » de la tête.
— Je ne me vois vraiment pas essayer de le rendre jaloux…
— Les hommes ont parfois besoin qu’on les réveille un peu. Si tu ne tentes rien, tu t’exposes à le couver du regard en silence pour le restant de tes jours.
Sophie laissa échapper un soupir, en repensant à la première fois où elle avait croisé le chemin de Maxwell Carter. C’était peu dire qu’il lui avait fait forte impression ! Un peu comme de rencontrer Indiana Jones. Elle avait tout de suite compris comment anticiper ses besoins et il avait fini de son côté par saisir à quel point elle lui était indispensable. Par la suite, ses sentiments à elle avaient évolué, tandis que Max n’éprouvait rien de plus qu’un profond respect pour elle et son travail.
Elle avait rêvé des nuits entières qu’une idylle puisse naître entre eux, mais jamais rien de la sorte ne s’était produit. Elle avait été le témoin à distance de quelques aventures sans lendemain, et en avait énormément souffert, même si elle avait rapidement constaté qu’aucune des conquêtes de Max ne restait dans le paysage plus de quelques jours.
Leur relation à tous les deux était bien la plus durable qu’il ait eue !
— Peut-être que je profiterai des vacances pour acheter mon chien, et me décider à lever le pied. En étant à distance de Max, ce sera moins compliqué pour moi, sans doute.
— C’est sûr que ce serait plus facile s’il était un peu moins séduisant ! concéda Terri.
— J’arrive à passer outre à son apparence physique, mais il peut se montrer si charmant quand il en a besoin…
— Oui, mais seulement quand il en a besoin, parce qu’il sait aussi jouer les bouledogues lorsqu’il veut que nous fassions des heures supplémentaires !
— C’est vrai, mais il fait lui-même plus d’heures que n’importe qui d’entre nous, alors on s’en tire à bon compte, finalement. Et puis même s’il joue les durs devant nous, il est aussi profondément généreux : jamais il n’oublie d’impliquer des associations caritatives à ses projets.
— C’est vrai… Au fait, je me demandais si tu avais fréquenté quelqu’un depuis que tu travailles avec Max ?
— Bien sûr que oui, j’ai même eu quatre flirts. Chaque fois pendant les vacances.
— Quatre hommes en quatre ans ? Ce n’est pas grand-chose ! Je te mets au défi d’en rencontrer au moins six de plus au cours de tes prochains congés !
— Et comment je suis censée les rencontrer ?
— Sur internet, enfin ! Il faut savoir vivre avec son temps, Sophie.
— Merci du conseil, mais je crois que je préfère encore me casser une jambe !
— Il faut vraiment que tu te réveilles, sinon il va te filer sous le nez. Ne va pas dire que je ne t’avais pas prévenue.
*  *  *
*  *  *
Max ne vit pas grand-chose de l’île de Chantaine à son arrivée, car son avion atterrissait de nuit. Il avait fait quelques recherches avant de partir et avait été saisi par la beauté de cette île dont il n’avait jusqu’alors jamais entendu parler. Il s’y trouvait une combinaison des différents attraits des pays méditerranéens : la beauté de la Grèce, la sophistication de la France et le charme de l’Italie.
Il s’était aussi documenté sur la famille princière. L’aîné de ses demi-frères, le prince Stefan, était décrit comme un homme travailleur, au sens des réalités bien plus solide que leur père, le prince Edward, dont on évoquait plutôt le goût pour les yachts de luxe et les manières de play-boy !
Max s’était toujours figuré que l’échec du couple formé par ses parents adoptifs était à l’origine de sa défiance envers le mariage ou la vie de couple. Il fallait dire que l’ambiance au sein de son foyer d’enfance était pour le moins explosive, son père adoptif ayant finalement largué les amarres au terme d’une dispute un peu plus corsée que les autres. Il était pourtant reconnaissant envers ses parents de lui avoir offert un toit, mais il gardait un souvenir douloureux de toutes les scènes de ménage qu’il avait entendues depuis sa chambre.
Or il se rendait maintenant compte que non seulement le modèle familial qu’il avait reçu était plutôt négatif, mais en prime, il était lui-même issu génétiquement d’un homme qui était l’antithèse du bon mari ou bon père de famille.
Il avait mené quelques recherches au sujet des autres membres de la famille Devereaux. L’aînée, Valentina, vivait au Texas avec son mari, propriétaire d’un ranch et ils avaient une fille. Fredericka, elle, vivait en France où elle était mariée à un producteur de films. La princesse Bridget avait épousé un médecin américain, et Phillipa venait de s’unir à un homme d’affaires. Le plus jeune des frères, Jacques, était étudiant à Oxford et jouait au football.
Lorsqu’il avait informé le palais de sa venue, la femme du prince Stefan, Eve, lui avait demandé de garder sa visite secrète afin d’en faire la surprise à Coco Jordan, le jour de son mariage. Il n’avait pas osé s’opposer à cette idée, même si elle lui paraissait totalement incongrue.
Comme l’avion atterrissait, il se demanda une nouvelle fois ce qu’il venait faire là… Sophie l’y avait tellement poussé qu’il avait fini par se laisser convaincre. Au moins échapperait-il à son regard culpabilisateur, ce qui était loin d’être sans importance ! Peut-être que cela suffisait même à justifier ce bref séjour, après tout.
Comme il arrivait à la zone de réception des bagages, un homme vint à sa rencontre.
— Monsieur Carter ? Maxwell Carter ?
— Oui ?
— Je suis Bernard, l’assistant de Son Altesse, le prince Stefan. L’île de Chantaine est honorée de votre visite. Si vous n’y voyez pas d’inconvénient, un chauffeur va vous conduire à la villa que nous avons mise à votre disposition, puisque nous ne pouvons vous recevoir au palais si nous voulons préserver la surprise jusqu’au mariage de Mlle Jordan, dans quelques jours.
— C’est d’accord, accepta-t-il, alors que son séjour venait de se prolonger de quelques jours sans qu’il ait eu le temps de dire « ouf ».
*  *  *
*  *  *
Trois jours plus tard, après avoir eu l’occasion de faire plusieurs excursions dans l’île, Max fut escorté jusqu’aux bureaux du prince Stefan.
Alors qu’il patientait pour rencontrer ce demi-frère qu’il ne connaissait pas, il devina pour la première fois que chacun de ses faits et gestes était scruté par les services de sécurité de Chantaine. On s’était pourtant montré insistant pour qu’il vienne ! Il était donc un peu déconcertant de se voir traiter comme un espion en puissance !
Un instant plus tard, un homme entra dans la pièce.
— Son Altesse, le prince Stefan, annonça-t-on solennellement.
Un homme aux cheveux bruns, entièrement vêtu de noir, avança jusqu’à lui.
— Maxwell Carter ?
— Oui, enchanté, prince Stefan, enfin, Votre Altesse.
Un sourire éclaira les traits du prince.
— Stefan suffira amplement, déclara-t-il en lui désignant un fauteuil en face de son bureau.
Ils prirent place, l’un en face de l’autre.
— Je tenais à vous remercier d’avoir accepté notre invitation, commença le prince. Je sais à quel point Coco sera touchée de votre présence à son mariage, elle qui a tant œuvré à notre rapprochement à tous.
Max balaya d’un geste les remerciements qu’il ne se sentait pas vraiment mériter : il n’avait pas particulièrement cherché à se retrouver là. Il s’était d’ailleurs attendu à plus de distance et de solennité de la part de son hôte.
— Pour l’instant, vous êtes le seul membre de la famille que j’aie rencontré.
— Le reste de la famille ne va plus tarder, maintenant. Mes sœurs étaient très occupées avec les préparatifs du mariage. Je suis sûr que vous êtes impatient de rencontrer tout le monde désormais !
— Certainement, oui, même si je ne sais pas vraiment à quoi m’attendre… Nous avons beau partager le même sang, nous sommes de parfaits étrangers les uns pour les autres, au fond.
— En tout cas, Coco est vraiment charmante, vous verrez. Gentille et attentionnée, nous ne pouvions rêver d’une meilleure sœur !
— Pourtant vous êtes plutôt bien servi en la matière, avec les quatre autres !
— Vous avez parfaitement raison ! J’ai eu beaucoup de chance avec chacune d’entre elles, ou en tout cas elles ont réussi à me le faire croire !
— Eh bien, vous ne semblez pas traumatisé par les femmes innombrables qui vous entourent !
— Pas du tout, confirma Stefan, amusé. Et vous, avez-vous pris plaisir à découvrir notre île, ces derniers jours ?
Max acquiesça.
— Oui, vraiment. Chantaine est un lieu enchanteur. Je dois dire que mon regard professionnel s’est arrêté sur vos infrastructures et je peux vous dire qu’elles sont globalement très impressionnantes.
— Oui, nous avons entrepris de grands travaux de rénovation, ces dernières années. Il ne reste que la pointe nord qui mérite d’être réhabilitée.
— Je l’ai remarqué, en effet.
— Nous envisageons de mettre l’accent sur le caractère sauvage de cette côte, en créant une réserve naturelle, et cela m’a amené à penser à vous, justement.
— A moi ?
— Les routes doivent être rénovées, voire totalement refaites, et nous souhaitons nous assurer que les coûts seront maîtrisés.
— Je suis surpris que la famille princière s’occupe de ces questions d’infrastructures. N’est-ce pas au gouvernement de gérer ces problématiques ?
Stefan leva les yeux au ciel.
— Grande question que la répartition des attributions, mais pour présenter le problème de façon positive, je vous dirais que notre priorité va à l’amélioration du cadre de vie de notre peuple.
On frappa alors à la porte. Trois femmes firent bientôt leur entrée, deux d’entre elles précédées de leurs ventres ronds de fin de grossesse. Ce fut la troisième qui se dirigea d’abord vers lui.
— Vous devez être Maxwell Carter ! Nous sommes tellement heureux de vous rencontrer ! Votre venue au moment du mariage de Coco tient du miracle, c’est vraiment une merveilleuse surprise !
— Voici ma sœur Bridget, annonça Stefan. Elle adore orchestrer les rencontres familiales et fait preuve d’un talent incontestable en la matière.
— Je confirme ! reprit la deuxième jeune femme, arborant de longs cheveux et un large sourire. Je suis Phillipa. Ravie de faire votre connaissance. Vous pouvez m’appeler Pippa !
Stefan vint se placer auprès de la troisième femme pour achever les présentations :
— Et voici ma femme, la princesse Eve.
Ne sachant pas exactement comment il devait s’adresser à l’assistance, Max se sentit un peu mal à l’aise.
— Vos Altesses…, hasarda-t-il.
Eve l’arrêta aussitôt d’un geste de la main.
— Nous nous passerons des titres entre nous, déclara-t-elle avec une pointe d’accent américain. Comme nous vous le disions, nous sommes tous ravis que vous ayez pu vous libérer.
L’intérêt que tous semblaient porter à sa présence au mariage de Coco était décidément bien surprenant : après tout, Coco n’était qu’une enfant illégitime de leur père. Tout comme lui, d’ailleurs.
— Excusez-moi de vous parler aussi franchement, demanda-t-il, mais vous connaissez Coco depuis très peu de temps. Je ne peux m’empêcher d’être surpris par l’attachement que vous semblez lui porter.
Eve sourit.
— Je suis sûre que vous nous comprendrez sans mal. Attendez juste de la rencontrer.
— Et puis depuis le décès de sa mère, elle se retrouve très seule, on ne peut résister à l’envie de la protéger, ajouta Phillipa.
— Même si elle aura très bientôt un mari et une belle-fille, précisa Bridget. Par contre, nous n’avons que très peu de temps pour nous organiser. Afin de faire les présentations tout en ménageant un effet de surprise, nous aimerions vous placer au fond de la chapelle, afin que vous ne ratiez pas la cérémonie.
— Il serait en effet extrêmement dommage qu’il rate des heures de cérémonial indigeste ! marmonna Stefan d’un ton pince-sans-rire.
Bridget et Phillipa lui adressèrent un regard désapprobateur qui provoqua instantanément en Max un sentiment étrange de solidarité envers Stefan. Etait-ce là ce que l’on nommait la fraternité ?
Stefan balaya les regards accusateurs de ses sœurs d’un haussement d’épaules.
— Quoi ? Ce n’est tout de même pas comme si un mariage était aussi palpitant qu’un match de football ?
*  *  *
Le jour du mariage, Max se retrouva placé au fond de la chapelle, comme on le lui avait expliqué. Il se sentait pourtant particulièrement mal à l’aise. Sa sœur inconnue et son fiancé échangèrent néanmoins leurs vœux.
Les sœurs Devereaux entouraient le couple de leur présence et de leurs attentions, ce qui accentuait son malaise. Il y avait quelque chose dans leur voix et leur présence qui lui nouait la gorge, sans qu’il parvienne à identifier quoi.
En fait, ils étaient tous trop gentils.
Il vit le mari embrasser sa jeune épouse et sentit une nouvelle fois son estomac se nouer. Pourquoi était-il à ce point touché par cet étalage de sentiments ?
Peu après, il suivit néanmoins le mouvement jusqu’à la salle de réception. Bridget vint lui offrir une coupe de champagne. Il devait enfin être présenté à la jeune mariée.
— Comment vont se passer les présentations, princesse ? demanda-t-il en trinquant avec elle.
— Eh bien, vous n’avez qu’à me suivre, ensuite ce sera à vous de jouer… Ce ne devrait pas être très compliqué ni très formel : il vous suffira de dire à Coco combien vous êtes heureux de la rencontrer et lui adresser vos vœux de bonheur.
— Si vous le dites, Altesse, marmonna-t-il en déposant sa coupe vide sur un plateau avant de lui emboîter le pas.
Tout cela ne signifiait pas grand-chose pour lui, au fond. Mais il eut beau se répéter ces paroles qu’une curieuse affection naquit en lui dès qu’il rencontra le regard de Coco.
La jeune mariée se tourna vers lui et son regard s’arrêta immédiatement.
— Vous êtes mon frère, n’est-ce pas ?
— Oui. Maxwell Carter, pour vous servir, Votre Altesse, dit-il d’une voix blanche.
Elle éclata de rire.
— Vous avez raison, moi aussi j’aurais dû vous appeler Altesse !
— Oh non, ce genre de titre n’est pas pour moi, se défendit-il.
Curieusement un sentiment de regret l’envahit. Combien d’années perdues avant de la rencontrer… ?
— Cela fait tellement longtemps que je cherchais à vous rencontrer ! s’exclama la jeune femme émue, faisant écho aux pensées qui venaient de l’agiter.
— Je suis très heureux, moi aussi.
Elle lui présenta Benjamin, son jeune époux, qui le salua à son tour.
*  *  *
En arrivant dans l’Etat de Virginie où résidait sa mère, pour passer quelques jours de vacances, Sophie se préparait à l’interrogatoire qu’elle n’allait pas tarder à subir.
Pour une fois, pourtant, sa mère fut beaucoup moins prompte à la taquiner sur son célibat et beaucoup plus détendue que d’habitude.
L’ayant élevée seule, Katherine Taylor avait toujours été très inquiète pour sa fille et il lui avait fallu des années pour cesser de s’angoisser systématiquement pour elle.
De son côté, Sophie avait décidé de chasser Max de son esprit pendant les vacances. Après avoir consacré tant d’énergie à son travail et passé la majeure partie de son temps à l’étranger en déplacements professionnels, elle se disait que le moment était venu de passer à autre chose. Bien sûr, les voyages avaient quelque chose d’excitant, mais elle aimait aussi se retrouver au calme, et commençait à ressentir l’envie d’un endroit à elle, où elle pourrait passer plus de quelques semaines d’affilée.
Pourtant, même si l’idée était tentante, elle sentait que quelque chose au fond l’empêchait encore de décrocher son téléphone pour exposer ses nouveaux projets à son employeur.
Le premier de l’an, elle commença à compiler une liste de bonnes résolutions. La première d’entre elles consistait à penser à sa vie personnelle et à reléguer son travail au second plan.
Comme elle venait de consigner cette décision, son portable se mit à sonner et le nom de Max s’afficha sur l’écran. Aussitôt son estomac se noua.
— Allô, Max ! répondit-elle d’une voix fébrile.
— Oui, Sophie, je vous appelle de Chantaine. Je voulais vous dire que j’avais rencontré ma famille et que vous aviez raison : ce sont des gens charmants. En revanche, cela m’a obligé à rester bien plus longtemps que prévu et maintenant, je me retrouve recruté par le prince Stefan pour un chantier dans son île. J’ai vu les détails avec nos bureaux et le contrat est accepté, nous signons avec Chantaine ! Evidemment j’ai besoin de vous ici au plus tôt.
— Comment ? Mais c’est impossible, j’ai posé mes congés, je comptais profiter de vacances en famille !
— Eh bien, je vous laisserai du temps libre ici, pour que vous profitiez de l’île et que vous vous reposiez. Vous verrez, c’est vraiment un lieu magnifique.
L’espace d’un instant, elle songea que si elle voulait dire « non » à Max, c’était maintenant ou jamais. Elle avait adoré tous les voyages qu’ils avaient faits ensemble, mais elle rêvait d’autre chose, d’un foyer, d’une vie plus posée. Elle en avait assez de ne plus avoir d’attaches, d’être toujours entre deux avions.
— Quand auriez-vous besoin de moi ? s’entendit-elle pourtant répondre.
— Avant-hier, Sophie, comme toujours ! Allez, vous savez que je suis perdu sans vous. Et je ne peux compter sur personne d’autre pour ce genre de projet !
Elle inspira profondément, et finit par répondre ce qu’elle lui répondait toujours :
— C’est d’accord, je vais m’organiser.
Cette fois, pourtant, elle se dit que c’était bien la dernière fois.
La toute dernière fois.
*  *  *
Deux jours plus tard, Sophie découvrait, ébahie, les splendeurs de la côte de Chantaine par le hublot de l’avion. Elle n’avait jamais vu de plages au sable aussi blanc, baignées par des eaux turquoise. L’intérieur des terres contrastait avec le littoral par sa végétation abondante et des sommets rocheux escarpés.
Quelques instants plus tard, l’avion atterrit et elle s’empara de son bagage à main, impatiente de poser le pied sur le sol de Chantaine.
Elle sortit du terminal sous un beau ciel bleu, par une journée chaude, mais pas étouffante. Les conditions étaient vraiment idéales, songea-t-elle. Au point qu’elle risquait d’avoir du mal à repartir d’ici !
Une Mercedes s’arrêta à sa hauteur. Le chauffeur ainsi que Max sortirent au même moment.
— Sophie, lança son patron, je vous attendais avec impatience ! Le travail en retard s’accumule.
— Quel accueil charmant ! Je ne vous cache pas que je m’en doutais, mais je vous rappelle aussi que vous m’avez néanmoins parlé de jours de congé ?
— Oui, oui, bien entendu, je vous laisserai du temps libre, mais pas tout de suite.
— C’était trop beau pour être vrai, marmonna-t-elle.
La fatigue du voyage lui enlevait toute combativité et elle tendit ses bagages au chauffeur qui attendait pour les placer dans le coffre.
— Merci, dit-elle, surprise de l’empressement dont cet homme faisait preuve. Vous vivez vraiment dans une île magnifique.
— C’est vrai, répondit Max à la place de l’intéressé. Mais vous devriez voir le littoral nord : un sacré chantier nous attend. Pour le moment, les routes existantes sont instables et menacées de chutes de pierres à tout moment, c’est vraiment très dangereux.
— Faudra-t-il construire un pont ? demanda Sophie.
— J’ai l’impression que nous pourrons nous en passer, mais ce qui risque d’être compliqué, ce sera d’obtenir les matériaux en temps et heure.
— Et j’imagine déjà combien cela va vous mettre sur les nerfs ! s’amusa-t-elle en souriant au chauffeur. Max considère que la patience est un vilain défaut.
Il haussa les épaules.
— On ne se refait pas, concéda-t-il en entrouvrant sa vitre pour profiter de la douceur de l’air. Mon impatience est ma force et ma faiblesse à la fois. Mais je fais en sorte de la transformer en atout la plupart du temps.
Elle acquiesça d’un signe de tête.
— Et que me racontez-vous de vos frères et sœurs ?
— C’était une rencontre vraiment intéressante.
— Je suis surprise que vous ayez accepté le chantier qu’ils vous ont proposé.
— Ah oui ? Au contraire, cela me permet de ne pas me sentir obligé d’autre chose.
— Comment cela, « obligé » ?
— C’est un peu compliqué à expliquer, mais nous avons beau être de la même famille sur le papier, je ne le ressens absolument pas ainsi. Je ne me sentirais pas à l’aise si je n’avais pas une mission à accomplir ici.
— Je vois, et vous avez accepté ce projet parce que vous vous sentiez coupable ?
— Pas vraiment, mais je me sentais un peu contraint d’accepter. Sauf qu’en prime, je vais être rémunéré pour mon travail.
Elle laissa échapper un soupir.
— Vous aviez l’air de dire que le prince Stefan était un fin négociateur, mais vous en êtes un, vous aussi. Serait-ce un hasard si les deux frères sont de véritables requins en affaires ?
— Je disais cela en plaisantant. Je ne peux pas prétendre que je les connaisse pour le moment. Stefan semble être quelqu’un de très efficace sous des dehors aimables et des manières très… princières ! Il est marié à une Américaine qui doit donner naissance sous peu à leur premier bébé. D’ailleurs, elle vient du Texas, comme les deux maris des sœurs de Stefan. Ils semblent très unis, en tout cas.
— Vous dites cela comme si c’était une bizarrerie.
— Eh bien, je ne suis pas vraiment habitué à côtoyer des couples heureux ou des familles unies. Mes parents passaient la majeure partie de leur temps à se disputer. Quand on sait que mon père consacrait quatre-vingt-dix pour cent de son temps en dehors de la maison, cela laisse imaginer quelles relations entretenaient mes parents.
Elle découvrait cet aspect de sa vie privée pour la première fois. Max avait toujours été plutôt avare en confidences, et elle comprenait mieux désormais la plupart de ses réactions à la lumière de ces quelques indices.
— Vous savez qu’il arrive que des gens tombent amoureux, se marient et vivent heureux ensemble ?
— A mon avis, ça n’arrive que dans les contes de fées, dit-il en regardant par la vitre alors que leur véhicule longeait l’une des plages les plus spectaculaires de l’île.
— Je vous connaissais cynique, mais…
— Ce n’est pas du cynisme, coupa-t-il. Je me montre simplement réaliste : les couples se marient parce qu’ils ont une attirance physique, et ensuite, ils restent ensemble car des enfants naissent de cette union. Les hommes veulent parfois des enfants pour des questions de descendance, d’ego. Leurs vies sont centrées sur les enfants pendant quelques années, jusqu’à ce qu’ils traversent une crise à la quarantaine et recherchent la compagnie d’une autre femme, plus jeune…
— Je suis très surprise de découvrir votre théorie dans son entier. Jusque-là, j’avais à peu près saisi votre position sur la question, mais j’en ignorais les rigoureux fondements scientifiques.
— Comment ça, « scientifiques » ?
— On devine le raisonnement de l’ingénieur dans votre point de vue.
— Ce n’est pas un simple point de vue, cela repose bel et bien sur l’observation de nombreux cas, déclara-t-il avec aplomb.
— Et dans ce cas, comment expliquez-vous que le prince Stefan soit si attentionné envers sa femme, comme vous venez de le dire ?
— Cela ne durera pas, ils sont en phase de procréation, cela correspond au contraire très précisément à ce que je vous ai décrit à l’instant !
Elle sourit, mais le cœur n’y était pas.
Après tant d’années passées à espérer en secret que les propos de Max ne soient qu’une façade, elle commençait à se rendre à l’évidence : il était désespérément perdu pour la romance.
Au plus profond de lui, il ne croyait pas à l’amour. Il n’y avait jamais cru.
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La famille royale de Chantaine : il ne manque que Uamour a leur couronne. ...

Promesses au palais

Pourquoi diable Sophie a-t-elle accepté de rejoindre Max
Carter sur l'lle de Chantaine, au palais des princes de
Devereaux ? A peine a-t-elle donné sa réponse qu'elle le
regrette déja. Car la perspective de passer plusieurs semaines
aux cotés de son patron I'alarme : comment pourra-t-elle se
concentrer sur son travail, si prés de Max, qui éveille en elle
un désir bralant et insensé, et qui, de tous les hommes, est
celui qu'elle ne pourra jamais avoir ?

SUSAN CROSBY
Rendez-vous avec son ennemi

Annie, bouleversée, se sent vaciller. Comment a-t-elle pu
tomber dans ce piege ? Car Mitch, qu'elle a engagé pour
remettre en état sa propriété, lui a caché sa véritable
identité. Ce séduisant et mystérieux cow-boy n'est autre
qu'un Ryder, la puissante famille qui veut I'expulser de
son ranch ! Alors, elle n'a plus qu'une seule solution : lui
demander de partir sur-le-champ, et se battre pour garder
sa maison. Méme si cela signifie oublier les sensations
enivrantes qu'il a suscitées en elle...
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